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La soirée musicale offerte lundi soir 

S i* membres honoraires, de la Grande 
armonie; a été très brillante. Le temps 

bOUs manque pour en faire un compte-
rendu détaillé, mais citons particulière -
méat Mil. Warin (basse-taille), Wilhem 
(yiolqn), Cetteau (flûte) el Pieters, co­
mique dunkerquois Ce,s quatre prlisles 
pouvant a eux seuls composer une soirée 
magnifique et même se présenter avec 
un succès certain dans DOS plus grand» 
concerts. 

Que le Cercle de la Grande Harmonie se 
retaille ;. il s'est vu délaisser pour quel­
ques luxueux confrères, mais une réaction 
semble s'opérer en ce moment et nous 
espérons bien que ses beaux jours vont 
revenir avec leur cortège de fêles musi­
cales. — Muchausa. 

Dimanche soir, vers six heures, un com-
•encement d'incendie s'est déclaré rue 
PeHarf, chez M. Dubrnle, ( e danger a été 
signalé par un voisin et grice aux secours 
prompieroen Rapportés, on n'a pas tardé à 
se rendre maiire du feu. 

Une partie du plancher du premier 
étage, une garde-robe, un lit. ont été 
bt-uiés. La perte est évaluée à 1300 fr. ; 
il y a assurance au Nord. 

Un Obit pour M. CUVELIER, marchand 
de beurre à Pérenchies, aura lieu jeudi 
U courant à l'église de Pérenchies. 

Des messes seront célébrées toute la 
matinée. 

Les personnes auxquelles, par oubli, on 
n'aurait pas adressé de lettre d'invitation, 
saut priées de vouloir bien considérer le 
présent avis comme en tenant lieu. 

COURS PUBLIC DE PHYSIQUE 

Mercredi 11 Mars à 8 ». 1/4 du soir 

Expérience d'Electricité; Carreau ma* 
gique; Aigrettes électriques; pèche aux 
pièces d'argent. 

Pour toute la chronique locale : i. REBOUX. 

T H E A T R E 
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LePrrrr NICOLAS, comédie en trois actes 
de M. Brun - Lavainne. 

Nous arrivons un peu tard pour entre­
tenir aos lecteurs de la gentille comédie 
représentée mardi dernier sur la scène de 
la n e Fontenoy ; mais cet article, qui de­
vait paraître le surlendemain de la première 
du Petit Nicolas, a d'abord été remis au di-
SMoche; puis enfin à aujourd'hui, par suite 
« i lmpérieuses nécessités typographiques» 
selon l'expression de monsieur le metteur 
ea nages. 

Nous manquerions en effet à tous nos 
devoirs de reporter si nous gardions le 
silence sur l'œuvre nouvelle de notre con­
citoyen ; nous commettrions même une 
iajustice, car cette œuvre, comme tout ce 
qui sort delà plume de M. Brun-Lavainne, 
se distingue par un mérite sérieux, et nous 
le préférons pour notre part à bien des 
produit:» littéraires d'exportation parisienne. 
fsiérél toujours soutenu, agencement scé-
nique oU l'on reconnaît la main expéri­
mentée d'un maître, style facile, agréable, 
traits d'esprit — de cet esprit d'une autre 
époque qui égraligne mais ne blesse pas — 
telles sont les qualités de l'œuvre Je H. 
Brun, fjuant aux défauts, l'analyse nous 

t-être découvrir, 
se passe sous Louis XV, à l'é­

poque l | Law essayait de fonder la 
prosperiie.de la France sur les brouillards 
de Mississrfh Dans un village de je ne sais 
quelle province, vit un jeune paysan, le 

Stit Nicolas^tffphelin élevé par un vieux 
rger qui lui nt^eppris plus de choses que 
•tti savaient d'ordinaire à cette époque 

lea habitants des campagnes. 
Hicolas est amoureux —naturellement -

amoureux d'une duchesse, rien que cela I 
de aille de Brevannes, la cousine et la 

du chevalier de Favreul, lequel 
ilier compte suc le dot de sa cousine 

peur s'acheter une compagnie et, en at­
tendant, charme ses nobles loisirs en ra­
vageant les cœurs de la contrée. 

Un amoureux eat toujours ambitieux, 
surtout lorsque, simple paysan, il rêve 
d*4ioe duchesse. Nicolas est donc ambitieux; 
Sa i s à vous dire vrai, je crois que l'amour 
•'est pas la cause unique de cette ambition 

; l'orgueil, l'envié, le désir de se 
de'Cenx qui lé dédaignent aujour-

li, «bol cela y est aussi pour quelque 
Oh 1 s'écrie Nicolas à un certain 

moment, si je pouvais aussi devenir riche I 
avoir des chevaux, des voilures, être 
insolent avec ceux qui me vexent aujour­
d'hui, leur souffler leurs maîtresses, leur 
or,-"*nm titres, leurs femmes, tout, oui 
tout! » 

Voilà M. Nicolas peint pbr lui-même. 
Tous comprenez qu'avec de telles dispo­
sitions on se seul à l'étroit dans un petit 
vltage, avec des ; paysans ignorants et 
abrutis ; il faut un champ plus vaste, il 
ts$it l'imprévu, des occasions d'arriver, et 
cdt imprévu, ces occasions ne se roncon-
trpnt qu'i Paris. Nicolas ira a Paris. 

Avant de partir, il est assez heureux 
peur sauver la vie â Mlle de Brevennes en 
atrélant au péril de ses jours un cheval 
emporte. Comme on le voit, le caractère 
de petit Nicolas est un singulier mélange 
de benoes qualités et de grands défauts 
qui deviendront des vices. 

'Assure que Mlle de Brevannes (i'ôpou-
sdra pas son cousin avant un an, Nicolas 
pqrt riche d'espérances et muni des con­

seils du.vieux berger Contran. Ces conseils 
peuvent se résumer ainsi : Mon enfant, il 
faut sa\©ir profiter desvié«sde son temps : 
aujourd'hui, en arriva a tout pur les fem­
mes et pprTâTKerit: * ! *•-

(Ici. -j duvre «neparé-ittiMe pour rap­
peler au lëciour 'que tjè' berger" vivdlt du 
temps de Louis XV. Tout le nMidé ssili 
que marnfEhAh'l'~iïn arrive en saîv*ànt l'a 
bru pi chemin de la plus stoïque tertu : nos 
puissants du jour sorti tous des petits 
C a tons). 

Nicolas n'oublie pas la leçon du bon­
homme. Il entre dans l'étude de M. Babil­
lard, garde-général des archives, grâce à 
l'influence de la toute charmante M«°« Ro-
billard et profile de sa position et de sa 
bonne mine pour nouer connaissance avec 
de grandes dames qui le protègent. Entre 
temps, il joue chez le banquier Law avec 
un petit avoir qui lui a élé économisé par 
Goniran. 

Son patron — un fort amusant person­
nage — se laisse aller à jouer aussi, mal­
gré les principes, les grands principes 
qu'il professe ; i! risque son avoir, celui 
de sa femme, celui de son jeune et inté­
ressant employé, et finit par gagner le gros 
lot à un tirage des actions du Mississipi. 
Voilà comment, à la fin du deuxième acte, 
Nicolas devient trois fois millionnaire. Il 
y a six mois qu'il a quille son village. 

Arrivé au but de ses désirs, ou plutôt 
d'un de ses désirs, Nicolas songe à obte­
nir la main de Mlle de Brevannes. Celle-
ci, par suite des circonstances qu'il serait 
trop long de rapporter, en est venue à 
aimer Nicolas, mais refuse de le prendre 
pour époux, le trouvant trop riche. Il fal­
lait remonter jusqu'à Louis XV pour trou­
ver un si bel et si louchant exemple de 
désintéressement I 

Mais on annonce la débâcle de l'affaire 
du Mississipi. Nicolas est ruiné, M. et Mra« 
Robillard — devenus v. et Mme de la Ro-
billardière — sont ruinés, tous les em­
ployés de lé maison sont ruinés et il n'y 
a guère que le chevalier de Favreul qui 
ne soit pas ruiné, car il n'a jamais rien 
eu. Cène fois, Mlle de Brevannes n'hésite 
plus ; elle oflre sa main a Nicolas qui la 
refuse à son tour (car il a du bon, ce 
mauvais sujet) ; quand arrive le berger 
Contran. Pendant les négociations matri­
moniales, le bonhomme, qui a de l'expé­
rience et qui avait prévu la déconfiture du 
Mississipi, a transformé les actions de Ni­
colas en bonnes propriétés foncières. Tout 
s'arrange. Nicolas fait cadeau d'une belle 
métairie à M. et M"" de la Robillardière. 
il 'donne une dot à Toinette, son amie 
d'enfance, el, par l'entremise d'une favo­
rite du roi. il obtient des lettres de no­
blesse pour lui et une compagnie pour le 
chevalier. Je n'ai pas besoin d'ajouter 
qu'il époose Mlle de Brevannes. 

Voilà l'analyse succincte de la pièce de 
M. Brun. Nous avons entendu des cri­
tiques bien vertes, notamment sur le per 
sonnage de Nicolas. Nous avouons que ee 
petit ambitieux, qui arrive à la fortune 
par sa belle figure et ses petits tripotages, 
ne nous est guère sympathique ; mais 
avant de porter un jugement trop sévère, 
on remarquera que c'est un rôle travesti. 
En l'écrivant, M. Brun a du obéir à cer­
tains errements, à certaines nécessités 
dont 11 faut tenir compte. 

Certes, bien d'autres reproches pour­
raient être formulés ; mais, en dépit des 
Aristarques trop méticuleux, nous répé­
tons que la comédie Je M.. Brun a des 
qualitèsqu'il serait injuste de méconnaître. 

Je sais bien des débutants d'aujourd'hui 
qui pourraient envier la verdeur des 77 
ans de ce vétéran des lettres. 

FAITS DIVERS 
— Un jeune élève du séminaire de 

Padoue, M. Louis Norcen, avait adressé au 
Saint-Pére, par la poste, une lettre aussi 

I chaleureuse que pleine de simplicité, où 
j il déplorait, avec toute l'indignation d'une 
; âme vierge et vertueuse, les excès aux­

quels les jeunes gens de l'Université de 
cette ville s'étaient portés dans les troubles 
qui y éclatèrent lors de la célébration des 
prières ordonnées dans la dernière ency­
clique Grandes furent la joie, l'admira­
tion et la reconnaissance de l'excellent 
élève lorsqu'on lui remit, un matin, une 
lettre ponant sou adresse avec le timbre 
de Rome, et qu'il y lut, en présence du 
recteur et de ses camarades, ces mots 
latins tracés par une main auguste : Fre-
mue uni génies adversus Dominum et ad 
versus Christ um cjus ; ipse vos benedical et 
liber et a malo. Die X februarii 1868. Pius 
P. P. IX. Le Pape avait daigne répondre 
par un autographe à la lettre si spontanée 
et si eloqm 4iie d," séminariste t 

— On lit dans la Situation sous la 
signatuie .' Emile Blavet. 

— Hier matin, vers dix heures, un con­
voi plus que modeste entrait au cimetière 
Montmartre. Derrière le corbillard de qua­
trième classe, un homme à pied, une 

i voiture hermétiquement lermée. et c'était 
I tout. 

Le mort qui s'en allait tristement s'em-
i parer de son dernier gile, avait été jadis 

un bon vivant. C'était un habitue de la 
loge impériale de l'Opéra, un commensal 

1 des H. Labattut, des Seymour. des de 
i Boignes et des Chu ries Froment : un lion 
' en un mot. 
I Entre les bras de ce lion, un rat de 

M. Véron se jeta certain jour à l'étourdie. 
; Le roi des animaux, dans cette occasion, 

montra- ce qu'il était en lui donnant la 
i vie, c'est à dire le vivre, le couvert . . . et 

le reste. 

Mais le rot était jeune et le li*a sefa1-
: sait vieux. Au bout do deux ans, on lira 

chacun de son rôté. 
Le rat fit bon nombre d'étapes, aur les 

• rives dorées du fleuve de Tendre. Pierre 
> qui roule n amasse pas mousse, dit un 

proverbe, mais boule de neige qui court 
. grossit, dit uri nuire axiome. Le' hon e* le 
i rat en firent la double expérience. 

Après une sepsrrailoir de «rente-cinq 
j ans, le rat était millionnaire, et la lion 

mourait dans un hospice, d'où bientôt ri 
» allait réjoindre, au cimetière du Nord tant 

de viveurs et «te viveuses dont les glaces 
de la Maisor-d'Or oni gardé les-noms pour 
les transmettre" aux crevés d'aujourd'hui, 
aux enterrés de demain 

| L'ami qui suivait le corbillard était son 
ancien domestique. La voilure fermée était 
celle du rat de 1833, une bonne petite 
vieille demeurée fidèle — à sa manière, — 
au-vieux lion de la loge infernale. 

— On lit dans le Messager de Toulouse -
Un brave propriétaire de Boulac, nom­

me G. . . . , passait, mardi dernier, dans la 
rue Louis-Napoléon, quand il se voit ac­
costé par un jeune homme, qui l'inter­
pelle par SJQ nom et lui demande des 
nouvelles de plusieurs personnes de sa 
connaissance. Je suis de Mont^uba», dit-
il, et j'ai plusieurs Omis à Bouloc. 

La conversation s'engage, et le jeune. 
homme demande à G s'il ne pourrait 
pas lui échanger un billet de banque de 
1,000 fr., inoyennnui une retenue de 50 f. 
G . . . , stimulé par l'appât du bénéfice, 
répond qu'il n'a pas la somme sur lui, 
mais qu'il se mettra en mesuré de se la 

I procurer. Rendez-vous est pris pour le 
lendemain, à midi, dans la rue du Tnur, 

I en face de l'église, et on se quille bons 
i amis. 

Le lendemain, eti effet, M. G. . . trouve 
• sa nouvelle connaissance exacte au ren-
; des vous et lui présentant son billet île 

banque de 1,000 Ifancs « de son côté, il 
avait apporté les 950 francs convenus. 

Cependant, en exaininaul le billet, G. .. 
eut quelques doutes sur sa valeur, et i] 
hésitait à remettre son argent, quand le 
jeune homme lui dit: c Si vous eraignez 
quelque chose, faites voir le billet i ce 
monsieur, » en désignant un passant d'as­
sez bonne figure. Celui-ci interpellé, s'ot-

; rëte, examine le billet et dit à G . . . . . : 
1 Vous demandez si c'est un billet de ban­

que de 1,000 frênes ? Je le crois bien ; je 
voudrais en avoir ma charge comme celui 
là. » 

Rassuré par celle déclaration, G.. . se 
déeide à remettre les 950 francs, dont il 
avait emprunté la plus grande- partie, et 
prend le billet. 

— Or, veut-on savoir ee que c'était que 
ce billet de 1.000 fr.TC'éia.it ra«re«se 
d'un dentiste, imprimée en forme de bil­
let de banque et portant pour sitacription 

BANQUE DE DENTS 
MILLE FRANCS 

HeTri le Manchot, chirurgien Jenliste,' 
I rue Ségur et Place d'Armes, entre le pa­

lais de Justice et l'Hôpital, etc. 
H. G . . . avait eu affaire à deux adroits 

filous, car le passant n'était qu'un com­
père . 

, — Il paraît que lea étranglants conti­
nuent leurs exploits à Marseille. On lil, en 
effet, dans le Courrier de cette ville : 

L'avant-dernière nuit, vers minuit, le 
nommé Schmilt, charretier au service du 
sieur Barrait, passait rue Impériale, près 
du boulevard Maritime, lorsqu'il se sentit 
violemment Saisi à la gorge par un corps 
dur qui le tirait en arrière. C'était une 
canne à bec de-corbin qu'on lui avait pas­
sé autour du cou et qui l'étranglait. En 
même temps., deux individus s'étaient, je­
tés sur lui e l l'avaient pris- à bras-le-
corps . 

Maintenu ainsi dans une complète im­
mobilité, Schmilt fui entièrement dévalisé 
par un quatrième larron. On l'abandonna 
enfin, après lui avoir applique quelques 
vigoureux coups de poings. Les malfai­
teurs se son*, dérobés par la fuite, et 
Schmilt a eié si troublé qu'il n'a pu don­
ner sur leur compte aucune indication 
présise. 

A onze heures du soir, le nommé Michel 
menuisier, demeurant iravec&e Saint-La­
zare, rentrait, chez lui et n'était plus qu'à 
une cinquantaine de pas de son dorçùcilc, 
lorsque deux brigands lui sautèrent au 
c o u , tandis qu'un tro i s ième lui sais issait 
les épaules. On lui o arrache soft argent 
qu'il portait enveloppé dans son mouchoir. 
Michel a constaté que ces malfaiteurs par­
laient italien. 

On dit, mais noos n'avons avjcmT ren­
seignement positif à cet égard, qu'un 
bouxher a été attaqué hier soir prés dé 
l'abattoir, par de x individus qui l'ont 
maltraité dans la lutte, mais dont il élait 
parvenu à se rendre maître avec l'aide de 
quelques personnes arrivées à son secours. 

Tel est dulYïb'ns le récit que Fôn fai­
sait avant-hier dans !a soin;e, en voyant: 
passer deux Individu* conduis par quel­
ques personnes, parmi lesquelles s'en 
trouvait une d»nt le visage était ensan­
glanté, et qui ne serait autre qya le 
bomber victime de celte agression. 

La police prend des mesures pour veil­
ler à la sûreté publique, outre le service 
de nuit ordinaire, elle fait parcourir la 
ville par des patrouilles d'agents et de-
sergents de ville sans uniforme, et dont; 
plusieurs sont dirigées par un coulis­
sai re de poli ce. 

pulé montagnard, M. Greppro, rf failli in­
troduire en France, un numéro, un seul, 
d'un journal interdit, l'EloUs. belge. 
la Providence qùf veille ,suMle sel 
empire*»? a permis qu'un agtfnt ne iTrtltC' 
m e .lécoiivxsiteljr l#.pe*£enjhiFH*lkAGrep-
po le papier incendiaire. On a mené M. 
Greppo devant le juge. NalurefleinenT • . 
Greppo a fait l'innocent.' Il a allégué à j 
l'audience qu'un brave bourgeois qui mon­
te en wagon à Broxe les, peut bien, ssds 
songera ma1, acheter pour charmer l'ennui I 
de la route un journal où un livre quel­
conque, que VEloile beige tombe alors 
sous la main tout aussi bien que le Cons- , 
tilutionntl, et que, comme on ne s'avise ' 
jamais de tout, il arrivé qu'ayant acheté 
la feuille pestiférée sur le territoire où elle 
croit naturellement, on ue pense pasâ a'en 
défaire avant de franchirle territoire qu'elle 
empoisonnerait. Tout cela an premier 
abord parait,assez vraisemblable, Mais la ' 
loi et la jurisprudence sont là qui ne se 
payent pas de ces. vains artifices. M. Grep­
po ira un mois en prison. h '' 

On enterrait les morts après nous ne . 
savons quelle bataille. — Mais je suis pi- j 
vant, hurlait un malheureux sur lequel on | 
allait jeter quelques pellées de terre. Un , 
capitaine suisse passait par-là. *'Comment! ' 
dit-il. Qu'est-ce que c'est que ces récla-
malions saugrenues ! Il dit qu'il est vivant ! 
Enterrez-le toujours I Si on les écoutait, 
parbleu I il n'y en aurait pas un de mort. • j 
Ce capitaine suisse était un grand philo | 
sophé et qui comprenait le principe d'au- i 
torilé. j 

Le fameux article sur la vie privée qui 
est l'élément vaudeville de la loi, sembla : 
tout spécialement fait pour les gens qui 
ont t un passé. » L'homme qui a un passé 
a pris depuis quelque temps une impor­
tance énorme dans notre organisation so- , 
ciale. Il se taisait généralement dans la I 
crainle qu'on ne mit au jour ses ancien- ; 
nés fredaines. Maintenant qu'il ne craint i 
pins rien, il aurait bien tort de se gêner. I 
C'est tout de même un beau pays que celui ' 
où un homme peut dire à un autre : , 

— Tu sais, cette jolie paire de flam-
beaux qui a disparu de chez toi à la suite 
d'une soirée musicale, eh bien t c'est moi 
qui l'ai emportée. Mais si tu as le mal- ' 
heur de faire la moindre allusion à ce fait i 
dans une feuille périodique, je te fais con­
damner à cinq cents francs d'amende, ce 
qui, en comptant le prix des flambeaux, te 
mène tout de suite à septs cents. 

Un jour, que je passais en police cor­
rectionnelle < te ministère public voulut 
bien nie féliciter d'avoir 'désigné quelque- j 
fois, 611 ïïrSpns des masses*, ces femmes 
ébontées qui Dortent leur déshonneu* 
comme une cocarde. 

Si l#L<m1nistère public m'a adressé des 
félicitations, c'est donc que j'avais bien" 
fait de déaigoèr lesdites femmes «ni'mépris 
des masses ; mais, puisque j'ai bien fait, 
comment le même ministère public.tn'ex? 
pliquera-f-ll 'que ce qui était hier digoç 
d'éloges est aujourd'hui délictueux au 
premier chef, et, qu'eu échange des com­
pliments que j'ai reclus la veille, il faut 
qoe je verse le lendemain une amende de 
cinq cents francs. Ou le ministère public 
a eu raison de me complimenter, et alors,, 

i pourquoi me condamne-t-on pour les 
belles actions dont je pois semer ma 
Courte existence 1 ou le tribunal a raison 

• de me condamner, et alors, pourquoj le 
ministère public rn'a-t-tl donné 'publique' 
meut l'assurance de. sa considérai ton 4is 
tinguée ? 

Il y n là une anomalie d'autanl plus 
. grave que d'une part, elle nous interdit 
de raconter dans,nos journaux qu'on' a 

, danse cbez mademoiselle Carabine, et que 
'd'autre part, si nous ne racontons pas 
| qu'on a dansé chez elle, mademoiselle Ca­
rabine viendra nous offrir des sommes 

'considérables pour que nous parlions de 
'sa soirée. |je résultai la plas clair de l'ar­

ticle est eu efi'et de nous obliger à faire du 
chantage. S'il' prend fantaisie à une dame 
du monde de me prier d'annoncer qu'elle 
reçoit tous les lundis, et qu'une fois Tan-
no.ice publiée il lui prenne comme se­
conde fantaisie celle de me faire un pro­
cès pour publication d'un fait relatif à sa 
vie privée, je me trouve clans une jolie 
passe. '.' 

Le seul moyen de s'assurer une retraite, 
c'est de deinander-vingt-cinq"franc'ra toute" 
personne qui viendra noua demander des 
complaisraHcW île ce genre, ann'dV pou-
veir montrer la quiltaace aux magistrats 
le jour où on nous accuserait de nous 
être introduits dans l'existence privée des 
individus. 

Ce procédé est incontestablement igno­
ble, mais on est bien forcé d'être malhon­
nête quand on ne peut pas faire autre­
ment. . FIGARO. 
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Silvie, fllle jêtf-Jr 
Latrvvers èf n'AdéTe t*uf*m»,.P|wi.-

Henriette, t i ie légitime de PierreBooev 
et deJ4ei»)B«i9err»M»at.. I. i i H 3f 

Léon Fr,aoiîojs,.. J l / j IftôtfmJÙ Joseph -Pàuc-hei;'et dfc'jusïï*oè^neeq^er% 

Phjloiuèiie, file légitirae de PierreJno-* 
qroe» WaUèz et de Françoise Sophie/©e^t 
vatat. 

Marie Julie, Bile légitime de FrapooMi 
Joseph Debuire el d'Adolphine Tannât. 

Marie» Tille naSur&I * d « l e e >Wr-
donck. , .,, 

8 mars. — Elisa Jeanne, fille légitime,, 
de J . - B . Joseph Nocqet et de' Pauline 
Julienne B e s c f & ^ £ j f J ^ 

Elisabeth, fine naturelle de Pierre Am-
m ,nn et dŒheabeth StUœraiannJ ''•'' 

Louis, fils légitime: de Louis Vastret et,. 
d Al phousipe Désirée Lebrun . ~.,n'\ 

Adèle, fine légitime de Henri i 
Farvaqoe et de Ledcatfie Oumont. 

Napoléon., fils légitime de J. -B . Catteau ' 
et d'Adélaïde Thérèse Honorez. 

Joséphine Adèle, fille légitime de 
jaminWatine et d'Angélique Adèle Cou 
jrier. _ __ 

Louise, fille légitime de Jacob Fret 
Eecfcrilan et derVirglhïe Ghislaine 
paert. 

5 mars. , — Marie Palmyre Duvreier» 2 
ans, rue des-Champs. 

Gustave Julien. Huistaert, 3 v o i s , me 
de Mouveaux. 
• Louise Jeanne Grégoire, 1 au, au Jean-
Ghislam. 

Virgi.iie Dejongge, 30 ans, peigneuse, 
hôpital. ~ 

6. — .Rosalie Joseph Deleruer 34 ans, 
ménagère, rue de Ma Campagne. 

Gaspard Joseph Debaisîéox. 60 ans, 
maçon, rue du Curoir. .' 

Alberiine Joseph Catteau, 68 ans, ren­
tière, rue de la Brasserie. 

Emile Quartier, 5 mois, rue de l'Jier-
mitage. 

Pierre Joseph Thise, 62 ans, tisserand, 
hôpital. 

Amandinre Fourez, 53 ans. Tilleul. 
Juste Désiré Plate!, 80 ans, tisserand, 

rue JJe«:ràme. '"^L. A *'•> * ^ -
S mars, — Virginie HaojCftux.,£); af |J/ 

servante, roe dTnfcermauu. 
Maria Jeanne "Va* EeckhoutteV'** mois,.^, 

rue de l'ErmitaftO; > L'A * .' 
Orélle Marie Van Eeck.ho»tte, t en, rue .' 

de l'Ermitage. 
9 mars. — Barbe Thérèse Hellehujofcii 

5& ans, ménagère, rue BarhiefU- .: ^ 
Pierre Greroms, i mois, chemin des' 

Léups. s . 
iy.-B. Goubet, 47 ans. tisserand, K 

l'Epeule. xgA* 
Pierre Joseph Desvenain, 1& ans, BesjeV ' 

Masure. ' , f.mÙo" 
Marie Louise Woiiters, 9 mois. Epaule. 
Joseph Floris, 31 a l s , forgeron, hôpilaA. 
Constance Vandesieene, 1 an, Fontenoy; 
Eugène Fouvez, V* ans, rue dpaSept--

Périls. ' - - * 

COMMERCE 
'but:! 

Mous recevons la dépêche suivante : 
Liverpool, 10 mers. 

Ventes: 10,000 ualles avec prix Uç* 
ferfijes: ; . 

Cèoi rair jmnel <t Qf&. ' _ * T 
Halle de Manchester ouvre avec grande 

animation,, prix eu hausse, v 
ROBERT M U L E ET CIE. 

; •• ~ u • 

Le cable d'Alexandrie est toujours inter­
rompu. •'''> '''-

Par dernier courrier, arrivé ce matin, 
on apprend que le marché a été asses ao i -
rae; <iue le good fair jumel était monte ë 
24 tallaris, mais que, par suite des avis 
pfnr Troids de Liverpool, les cours avaient 
fléchi. Cepenuaul ies. cutoas jumel belle 
spie son,t toujours retenus dans l'iaté*ieur 
du pays. On ne serait vendeur que de 
38 à 30 tallaris.' L. n. 

'tQTJp&DfctiMOuUlftr j 
Du 40 Mars. -1868 *f J •v-1 

Coure de Jonr 
3„/° 69 45 
4./».. . . . . 98 50 ^ 4 ï / i 

69 40 
98*75 

M E N U S P R O 

Le gouvernement impérial vient d'é­
chapper à un grand péril : un ancien dé-

ETAT-CIVIL DE BOUBAIX. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES 
Entre : 

J . - B . Joseph Corne, emp'ové de com-
I merce, et Elisa Mélauie Lojise Duprez, 
I sans profession. 

Pierre Joseph Lequenne, boulanger, et 
I Marie Augustine Lefebvre, cnltivatrice. 

• , NAISSANCES. - . a ** 
'' -tr." J 1 » ETI i l ' i l ' i 

5 mars. — Marie Zulma, fille légitime 
o j Jean-Baptiste Pe l . ckér et 9e Victoire J 0 K t t S X O T S , S 5 Û O Ô 0 Ï . 

Julie Céline fille légitime de Théodore 
Lecomte el de Céline Deleroix. 

6, -^Théophile Jules, fils légitime de ; 
Louis Henri Deleporle el de Clémence 
Guermopp/fz., > .' , | M î j ï ' 

Gabriètfc, lîtle léRilime d'Emile JtisQph ;• 
Beandeniont el de M-irlè Catherii'e Torcq. | 

Orélie, fille naturelle de Florentine Mal- : 

lier. 

31 M4RS TIRAGE MBLKT 
j/iflv^avvrEL-^ç^valvé: DM>Akà)^U 

Ijoterie des ENFANTS PAUVBES »'»r 
fumes et incurables, la plus grande loterie, 
auv nombreux lots .eu espèces Uiua dépo«n 
ses à la Banque de Fraïue. 

GROS LOT, 150000 FR. 
GRA.N3CS LOTEIUES MJTOBISÉES ". 

Adresser (en mandat-poste "ou timbrei-
posie)cino ,'roncsjiii^dixeçleur du Bureau-
Exaciitude, 68 rwTlivolf"-Paris, et en re-
covra.( p<»r,retour,idu ^ourriçr, VlNGT.bjil-
ets assortis jipnr'toutes chanpcs dç ,jj»''j^ 
de 342:lolS'fet ' 

*"7*Hi 
, j , ,uUi i ' j^ ! i f > 

lrô'IÉBAM..iift-ù-lMi, 
BOtïBAXX. ' "' 

22 m. 7868 

prosperiie.de

